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»»  Platon  remercloit  les' Dieux,  a dit  l’illuftre 
j>  de  l’Efpi'it  des  Loix , de  ce  qu’il  étoit  né  du  te  ms  de 
Soctate,  Rendons,  à l’exemple  de  ce  Sage,  grâces  à 
»>  Dieu  , de  ce  qu’il  nous  a fait  naître  dans  le  Gouverne- 
» ment  ou  nous  vivons  ». 


E MARCHES 


' Fêc 


PATRIOTIQUES 


DÉTAILS 

démarches  patriotiques  faites  par 
les  Bordelais  des  trois  Ordres . 


ju’Unanimité,  la  concorde  , ie  même  efprit 
de  patriotifme  , le  defîr  noble  & fincère  de 
partager  le  même  bonheur  > régnent  à Bor~° 
deaux  7 dans  les  trois  cia  (Tes  de  la  fociété. 
Nous  tranferivons  ici  deux  lettres  , bien  pro- 
près  à faire  apprécier  les  vertus  , le  zèle , 
^ défintéreflement  de  ce  peuple  patriote. 
Puilfe  fa  conduite  généreufe  fervir  de  modèle 
aux  autres  Provinces  , & produire  , au  milieu 
de  la  Nation  aflemblée  , ces  facrifices  , ce  dé- 
vouement fublime,  qui  doivent  préparer  à la 
France  le  recouvrement  de  fon  antique  fpfen- 
deur  , & l’éclat  impofant  d’upe  gloire  à jamais 
durable , faite  pour  imprimer  aux  autres  Puif- 
fances  le  refpeét  & le  fentiment  d’une  haute 
confidération  ! 

Du.  1 8 Novembre . « Nous  avons  vu  nos 
» Gentilshommes  & nos  Magiftrats  lléger 
99  pêle-mêle  le  13  de  ce  mois.  On  a remis 
,»  dans  cette  Affemblée  un  Mémoire  tendant 
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» à réclamer  la  réintégration  des  anciens 
» privilèges  de  la  Guienne  & de  fa  Capitale  , 
» Sc  notamment  la  reftitution  de  nos  Etats. 

» Les  Chambres  fe  font  a Semblées  le  14» 
» C’eft  là  qu’on  a lu  le  Mémoire  dont  je  viens 
» de  parler.  Cette  leéture  faite,  le  Parlement 
»,  a mandé  les  Jurais  ; il  n’y  avoir  alors  dans 
»,  rHôtel-*cle-Ville  que  le  fîeur  Villote , qui  a 
» répondu  à l’Huiffier  porteur  des  ordres  de 
» la  Cour  , qu’étant  tout  feul , il  ne  pouvoit 
»,  pas  quitter  fes  fondions  (1). 

» Cette  réponfe  rendue  aux  Magiftrats,  il 
» a été  ordonné  au  même  Huiilier  de  retour- 
» ner  auprès  du  fleur  Villotte  , & de  lui 
»,  répéter  les  intentions  de  la  Cour.  Le  Jurât 
» a répondu  la  même  chofe.  Sur  ce  refus , la 
» Cour  auroit  prononcé  un  Arrêt  de  décret 
» contre  le  fieur  Villotte  , fi  l’on  n’a  voit  pas 
» entendu^fonner  trois  heures  après  minuit. 

» Les  Chambres  fe  font  de  nouveau  afTem- 
t»  blées  le  13;  elles  ont  rendu  un  Arrêt  qui 
9,  ordonne  aux  Jurats  de  convoquer  , dans 


(1)  Obfervez  qu'un  Jurât  Gentilhomme  eft  mort  depuis 
quelque  tems  , 8c  que  deux  autres , dont  le  premier  eft 
Noble,  8c  le  fécond  Négociant,  ont  obtenu  , il  y a deux 
mois , leur  démîflion  : les  autres  Municipaux  étoient  indif 
|>ofé$. 


„ l'intervalle  de  trois  jours,  l AiTemblee  des 
» Notables  , afin  de  délibérer  , dans  l’Hôtel- 
„ de-Ville  , fur  la  manière  de  procéder  à la 
» convocation  des  cent-trente . Ceux-ci , vous 
„ le  faveï  , fans  doute  , repréfentent , lorf- 
„ qu’ils  font  légalement  réunis  , le  Confeil 
i>  politique,  qui  rédigea  fous  Charles  VII , 1® 

„ contrat  de  notre  réunion  à la  Couronne. 

» Il  eft  tems  que  nous  foyons  heure  ux!  il 
„ v eft  tems  de  ranimer  le  commerce  , 1 induf- 
» trie  , l’agriculture  , les  arts  & les  métiers  ! 

„ Il  eft  tems  que  le  Tiers  Ordre  foit  quelque 
» chofe  ! Nous  efpérons  que  Ton  nous  rame- 
„ nera  aux  jours  de  profpérité  & de  paix  , 

„ coulés  fous  le  Prince  Edouard  & promis  pat 
» Henri  IV , qui  fut  notre  Gouverneur,  8c 
„ dont  nous  admirions  les  vertus  bien  des 
„ années  avant  fon  avènement  au  Trône  ». 

Du  z^  Novembre.  « Les  Bordelois  deman.®* 
„ dent , depuis  près  d’une  année  , l’Affemblée 
» des  cent  trente;  mais  les  Jurats  (fur-tout  le 
» fieur  de  la  Montaigne  , nouveau  Procureur- 
» Syndic  ) ont  obtenu  de  l’ancien  Miniftère 
„ une  lettre-de-cachet  qui  défend  la  convo~ 
„ cation  & l’aiïemblée  des  cent  trente  prïn- 
„ cipaux  ; mais  cette  lettre  clofe  porte  la  date 
„ du  *5  Janvier  1788  ; elle  a’a  été  accordée* 


c<n 

».  que  parce  que  MM.  l'Archevêque  de  Sens 
» & de  Lamoignon  imaginèrent  que  la  Guienne 
» avoir  projette  alors  de  demander  , d’une  voix 
” unanime  , la  réintégration  du  Parlement, 
» dans  cette  ciroonflance  exilé  à Libourne . 
» Cette  défenfe  miniftérielle  aigrit  tous  les 
n efprits  : elle  a fait  partager  l’indignation 
»»  publique  entre  fes  auteurs  & nos  muni- 
« cipaux. 

*>  Le  Parlement  , aflemblé  le  1 5 , a rendu 
» l’Arrêt  fuivant  : La  Cour,  toutes  les  Cham- 
” bres  affemblées  , faifant  droit  fur  les  conclu- 
» lions  du  Procureur-Général,  enjoint  aux 
» Maire  & Jnrats  d’affembler  , dans  le  délai 
" de  trois  jours  , après  la  fignificaqon  du  pré- 
” fent  Arrêt , les  Notables  élus  dans  les  trois 
*’  Ordres  , pour  être  procédé  à la  convocation 
« de  laffemblée  des  cent  trente,  conformé- 
” ment  à l’article  4.J  des  Lettres-Patentes  du 
” mois  de  Mai  1767.  Renvoyé  ladite  Cour  à 
” délibérer  ultérieurement  fur  le  furplus  des 
» conclufions  du  Procureur-Général,  ainfi  que 
« fur  l’exécution  des  Arrêts  précédemment 
**  rendus.  Ordonne  qu  à la  diligence  du  Pro— 

» cureur-Général  ; le  préfent  Arrêt  fera  figni- 
» fié  auxdits  Maire  & Jurats , & qu’il  fera 
»>  imprime,  publié  & affiché  par-tout  où  befoin 
» fera.  Fait  a Bordeaux , en  Parlement,  toutes 
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» les  Chambres  affemblées  , îe  15  Novembre 
» 1788. 

» Comme  il  était  fort  tard  îorfque  la  Cour 
» s’eft  féparée  , F Arrêt  qu’elle  avoir  rendu 
» n’a  été  lignifié  qu’à  onze  heures  du  foir  , au 
» fieur  Acquart , Jurât,  couché  en  ce  moment 
» dans  1 ’Hôtel-de-Ville,  & devant  commencer 
**  le  lendemain  fa  femaine  de  police.  Notre 
» Municipal  s’eft  empreffé  de  prévenir  fes 
» Collègues  , qui  ont  fait  lignifier  au  Parle» 
» ment  la  fameufe  lettre  de  cachet , produc- 
» tion  habituelle  de  l’ancien  Minihère. 

»»  Cependant,  une  lettre  circulaire  a invité, 
» le  20  , les  Membres  diftingués  du  Clergé , 
« de  la  Nobleffe  Sc  du  Tiers-Ordre  , à fe 
» réunir  dans  le  couvent  des  Jacobins , le 
» même  jour  , à trois  heures  de  relevée. 

» Plus  de  douze  cents  Citoyens  des  trois 
» Gaffes  fe  font  affemblés  dans  l’afyle  indi- 
« qué  ; mais  les  falles  n étant  pas  alfez  fpa- 
» cieufes  pour  contenir  cette  affluence , on 
» a retiré  dans  l’Eglife  le  Ciboire  du  Taber- 
» nacle  , & le  Temple  a fervi  de  retraite  à 
*>  cette  Affemblée  patriotique. 

» M.  Goffrcteau  de  la  Gorce  , Gentilhomme 
« très-ardent  , eft  monté  en  chaire  ; il  a fait 
» Jeébure  d’un  Mémoire  très-bien  fait,  déve- 
” loppant  avec  clarté  le  motif  effentiel  de  la 


Ii  prochaine  A Semblée  des  cent  trente  , motif 
3>  par  lequel  on  prouve  la  nécefîké  de  réta- 
>,  blir  les  Etats  particuliers  à la  Province  de 
« Guienne . Ce  Mémoire  , lu  avec  art  Sc  vé- 
» hémence  , a reçu  la  fanèfcion.  des  fuifrages 
» unanimes  , par  le  concours  des  appiaudif- 
« femens  de  tous  les  Auditeurs. 

» Un  fécond  Gentilhomme  a prononcé  un 
» Difcours  concernant  un  projet  de  ftatuts 
» pour  les  Etats  de  la  Guienne . Ce  régie- 
„ ment  a été  tracé  fur  le  modèle  de  celui  des 
» Etats  du  Dauphiné , avec  des  articles  qui 
„ annoncent  encore  plus  de  prévoyance,  & 
„ & que  FÂfTemblée  de  Romans  paroît  avoir 
jj  omis.  Ce  projet  a femblé  agréable  à tout 
u le  monde  ; il  a même  été  revêtu  de  l’adop- 
» tion  générale. 

La  iNoblelfe  a déclaré  que  fon  vœu  effc 
» d’être  déformais  unie  au  Tiers-Ordre  , 6c 
» que  , dans  les  Etats  provinciaux  de  la 
jj  Guienne  , elle  ne  demande  ni  diftinciion  i ni 
» prérogatives,  ni  prépondérance  (i). 


(i)  a Les  Notables  ayant  à leur  tête  le  Chevalier  Je 
Spens  de  Lancre  , s’étoient  rendus,  le  u Octobre  der- 
nier , au  Palais  , où  toutes  les  Chambres  etoient  affem* 
blées  i ils  avoient  dépofé  au  Greffe  de  la  Cour , la  protefta- 
tion  des  trois  Ordres , contre  la  nomination , par  lettre  de 

» Le 


( 9 ) 

» Le  Clergé  h la  Mobîeffe  font  fbîfls  âû 
» Temple;  ils  fe  font  rendus  dans  une  falie 
» particulière  , où  ils  ont  procédé  à 1 éleéliort 
» de  üx  Députés  du  premier  Ordre  , & de  dix 
» réunis  du  fécond. 

ü Pendant  que  la  Nôblefîe  & le  Clergé  éli- 
» foiént  leurs  Députés , le  Tiers-Etat  nom»* 
moit  , de  fon  côté  , vingt-quatre  Commif* 
faires  4 fur  i’avis  de  quelques  Avocats  * qui 
îi  ont  propofé  , chacun  à leur  tour , du  haut 
» de  la  tribune  fa  crée , de  chôiflr  dans  îeuf 
» Ordre  les  Repréfentans  du  Tiers»  Un  efprit 
» de  travers  s efl  oppofé  à cette  motion  ; il 
fe  nomme  Croijillac  , ancien  Juge  de  la 
i»  Bouffe  , & perfonnage  qui  fe  croit  fort  im- 
» portant  & fort  ingénieux.  Notre  Orateur 
>i  a demandé  un  moment  de  filence  * & la 
» grâce  d’être  entendu.  Le  voilà  en  chaire  ; 
»>  k voilà  lifant  fon  prolixe  Mémoire  , tinU 


cachet  du  fieur  de  la  Montaigne  * créature  du  défaut  Mi* 
nifterc  , aux  places  de  Jurats  & Procureur  Syndic>en  l’rfôtef- 
de-Ville.  La  Cour  a fait  droit  far  tous  les  genres  de  demandes 
mifesfous  fes  yeux  par  les  Repréfentans  de  la  Cité  ; & c’eft 
d’après  les  enquêtes  exécutées  par  le  zèle  du  Miniftère 
public  , & fur  fon  rapport , qu’elle  emploie  aujourd’hui  tous 
les  moyens  , toutes  les  mefures  les  plus  falutaires , pour 
maintenir  les  Citoyens  de  tous  les  rangs  dans  l’intégrité  de 
leurs  droits  & privilèges*  , 


i 
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» quement  remarquable  par  des  farcafmes  mal 
»>  confus , par  des  faillies  affez  plates  , & par 
» des  phrafes  faftidieüfes  contre  la  Noblelîe. 
” M.  Croifillac  a déclaré  qu’on  devoir  beau- 
» coup  s’étonner  de  ce  que  les  Nobles  avoient 

convoqué  la  préfente  AfTemblée.  On  a eu 
” beau  lui  obferver  que  la  Lettre  circulaire 
» inviroit  & ne  convoquoit  pas  les  Membres 
» qui  vouloient  bien  l’écouter  , M.  Çrojillac 
” n’en  a pas  démordu  ; fou  obftination  a rap- 
« pelle  à tous  fes  Auditeurs  la  phrafe  de  Mo- 
” üere  : Vous  êtes  Orfèvre , M.  JoJJe  ! 

” Cependant  , fon  difeours  a différé  la  no- 
» mination  des  Commifîaîres  du  Tiers-Ordre; 
” elie  a eu  lieu  le  2 6 , malgré  fon  pamphlet 
*>  & fon  opinion. 

» Le  ar,  les  délais  de  l’Ordonnance  pour 
» la  lignification  de  l’Arrêt  du  15,  étant  ex- 
” P^és  , & les  Jurats  n ayant  point  convoqué 
” l’Aflemblée  des  cent  trente  > le  Parlement 
» s’eii  occupé  de  nouveau  des  motifs  qui  conf- 
» tituoient  le  refus  du  Corps  Municipal. 
» Voici  l’Arrêt  de  la  Cour  : 

» Ce  jour  , tous  les  Gens  du  Roi  font  en- 
« très  , & Me.  Jean-Baptifte-Pierre  Dudon , 
» fils,  Procureur-Général , portant  la  parole, 
v ont  dit  : 


(») 

» Messieurs, 

» Vous  aviez  ordonné  , par  votre  Arrêt  du 
15  de  ce  mois  , que  les  Notables  feroient 
» aiïemblés  ; cette  AfTemblée  na  point  été 
» convoquée  , & les  Jurats  ont  imaginé  jufti- 
» fier  leur  ré  finance  , en  faifant  paroître  au- 
» jourd'hui  , pour  la  première  fois,  une  Let» 
„ tre  clofe  , en  date  du  25  Janvier  dernier  ; 
» ils  nous  en  ont  remis  une  copie  , 8c  Font 
» fait  lignifier  aux  Doyens  des  Notables , en 
» tête  de  l’aéle  qu’ils  leur  ont  adreffé , le  18 
„ de  ce  mois.  Cet  ordre  ett  conçu  dans  ces 
» termes  : 

DE  PAR  LE  RO  L 

„ Chers  & bien  amés , nous  vous  faifons 
» cette  Lettre  , pour  vous  défendre  de  cou- 
» voquer , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
aucune  AflTemblée  des  cent  trente , ni  même 
» des  Notables  , fans  notre  permiffion  ex- 
» prefife , 8c  ce  , jufqu’à  nouvel  ordre  de  notre 
„ part.  Si  n’y  faites  faute  ; car  tel  eft  norrè 
„ plaifir.  Donné  à Verf ailles , le  2 y Janvier 
» 1788.  §igné  LOUIS.  Et  plus  bas  y le  Baron 
« DE  BrETEUIL. 

J?  Il  porte  pour  fufcription  : A nos  chers 
>,  & bien  aînés  les  Maire , Lieutenant  de  Maire 
» & Jurats  de  notre  ' ville  de  Bordeaux . 

B a 


” Ainfi  , Meilleurs  , un  ordre  évidemment 
» furpris , efl  aujourd’hui  $ aux  yeux  des  Maire 
» & Jurats,  une  barrière  contre  îaqueile  doi- 
» vent  échouer  8c  les  réclamations  de  tous 
» les  Ordres,  8c  les  difpomions  des  Loix  enre- 
” giflrées  , 8c  vos  efforts  pour  en  maintenir 


l’exécution. 

” II  y a neuf  mois  qu’il  exiile  , cet  ordre 
arbitraire , déterminé  par  l’influence  d'un 
Miniflère  odieux  à la  Nation  , oc  profcrit 
par  le  Roi.  Il  ne  voit  cependant  le  jour 
qu’au  moment  où  les  Jurais  m’ont  plus  que 
ce  prétexte  pour  éluder  l'exécution  de  votre 
Arrêt.  Quelle  puiffance  à la  fois  entrepre- 
nante & timide  , après  l’avoir  gardé  fi  long- 
tems  dans  le  fecret  , en  ordonne  aujour- 
d hui  la  manifeüation  ? Et  à quelle  époque 
fe  rapporte  cette  Lettre  de  cachet  ? Déjà 
les  Corps  de  la  Ville  avoient  fermé  leurs 
réclamations  ; ils  demandaient  l’aiTemblée 
des  cent  trente  , & la  défenfe  verbale  d’un 
Agent  du  Miniflère  avoit  fuffi  aux  Repré- 


» fentans  de  la  Ciré  , pour  leur  faire  déferrer 
w fes  droirs. 

»>  Cette  aveugle  docilité  explique  allez 
» l’origine  de  l’ordre  arbitraire  qui  fert  main- 
tenant  de  motif  à leur  défection  ^ & ce 
*>  rapprochement  commence  à difîiper  Fobf- 


Oï) 

»,  curits  dont  les  Jurais  enveloppent  leur  con- 
» duite  : ils  imaginent  pouvoir  enchaîner  le 
» zèle  des  Notables  pour  les  droits  de  la  Cité  , 

» en  les  effrayant  par  L’empreinte  de  Tau- 
y>  torité  royale. 

« Mais  cette  Lettre  de  cachet  peut -elle 
» arrêter  Inexécution  de  votre  Arrêt  ? Peut-elle 
» fufpendre  l’exercice  des  privilèges  de  la 
v Ville  ? Les  Jurais  eux-mêmes  n ont  pu  (e 
» le  perfuader. 

» Si  nous  ne  voyons  en  ce  moment  , Mef~ 

» (ieurs,  que  le  refpeët  dû  à votre  autorité, 

})  ce  révoltant  ufage  d’un  ordre  arbitraire  ex- 
» citeroit  toute  la  Lé  vérité  de  notre  Mimfiere  ; 

» mais  un  foin  , plus  conforme  à vos  inten- 
» tions  paternelles , nous  occupe.  Nous  fom- 
» mes  a (Titrés  d’ailleurs  par  le  patriotifme  des 
»>  Notables  ; les  Citoyens  en  ont  pour  garans 
» leurs  prot'eftàtions , & la  dénonciation  qui 
» a provoqué  votre  zèle  ; nous  ne  devons  donc 
” chercher  que  les  moyens  de  rendre  à la 
» Cité  l’exercice  de  fes  droits. 

„ Pour  déterminer  l'influence  que  peut 
» avoir  contr’eux  la  Lettre  cîofe  dü  2.5  Jan- 
„ vier  dernier  , il  eût  fufli  peut-être  de  rap- 
>1  peller  le  Miniflèré  dont  elle  ett.  émanée  , 
» les  circonftances  qui  Pont  déterminée.,  6c 


I 
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» !e  myftère  d.ontspn  la  enveloppée  jufques  à 
” ce  jour. 

» Mais  en  la  conlidérant  en  elle-même,  on 
* y voit  qu’un  de  ces  actes  du  pouvoir  abfoiu , 
» réprouve  par  les  Loix  ; un  de  ces  actes  dont 
n > rerjdu  a la  feule  inipulfion  de  fa 

» juüice  j s ell  hâté  d’efFacer  jufqu’aux  traces; 
V'  un  de  ces  ordres  enfin,  fur  îefquels  il  ne  nous 
” re^e  plus  rien  à dire  , quand  tous  les  Tri— 
» bunaux  ont  confacré  les  principes  qui  en 
» profcrivent  î’ufage. 

» En  l’envifageant  , quant  à fes  effets , on 
voit  qu’elle  anéantit  les  privilèges  de  la  Cité  ; 
>\  elle  annonce  , entre  les  Officiers  munici- 
tf  paux  & les  Agens  du  defpotifme  , une  cor- 
» refpondance  dangereufe  , qui  tendoic  à ré- 
’>  duire  les  Citoyens  à la  plus  fervile  dépen- 
» dance. 

» Eh  ! comment  les  Jurats  ont-ils  pu,  dans 
» ces  tems  où  les  Loix  reprennent  leur  em- 
» pire  , oppofer  cette  Lettre  clofe  , à des 
» Loix  publiques,  revêtues  de  la  fonction  de 
» renregiftrement  , à d es  Loix  qui  allurent 
les  privilèges  de  la  Cité  , & les  met  fous 
t»  votre  proteélion  immédiate  i 

” Vous  vous  emprefferez , Meilleurs  , à leur 
» rendre  leur  adlivité  ; vous  continuerez  à les 


(n) 

» maintenir , & vous  ne  verrez,  dans  îa  Lettre 
» de  cachet , dont  excipent  les  Jura ts,  qu’une 
» preuve  nouvelle  de  l’illégalité  de  l’abus  8c 
» du  danger  de  pareils  ordres, 

» Alors , les  Gens  du  Roi  ont  requis , fans 
» s’arrêter  à la  Lettre  clofe  du  2.5  Janvier 
y*  dernier , être  ordonné  que  l’Arrêt  de  la  Cour  , 
y>  du  15  de  ce  mois,  fera  exécuté  fuivant  fa 
>»  forme  8c  teneur.  Délibéré  au  Parquet  , le 
» 21  Novembre  1788. 

Signé  B u D O N fils» 

» LA  COUR,  toutes  les  Chambres  afTem» 
»>  bîées,  faifant  droit  fur  les  conclufions  du  Pro- 
» cureur-Général  du  Roi , a ordonne  8c  or- 
» donne  que  fon  Arrêt  du  1 <5  du  préfent  mois  , 
s»  fera  exécuté;  en  conféquence  , enjoint  aux 
» Maire  , Lieutenant  de  Maire  8c  Jurais  de 
» la  préfente  Ville  , que , fans  s’arrêter  à la 
» Lettre  clofe  du  25  Janvier  dernier  , ils 
» aient  à convoquer  par  tout  le  jour  , les 
» Notables  des  trois  Ordres  de  la  Ville  , pour 
yy  être  par  eux  procédé  à la  convocation  de 
» l’Affemblée  des  cent  trente  , conformément 
y>  à l’article  45  des  Lettres-patentes  du  mois 
yy  de  Mai  ; ordonne  qu’à  la  diligence  du 
« Procureur-Général  , le  préfent  Arrêt  fera 
» fignifié  auxdits  Maire  8c  Jurats , imprimé , 


( ) 

» publié  S c affiché  par-tout  ou  béfoni  fera, 
3,  Fait  à Bordeaux , en  Parlement , toutes  les 
» Chambres  afïèmblées,  le  2 1 Novembre  1788* 

» ( Monjîeur  DE  PÎCEARD  , Préfiâznt.  ) 

' 

»,  Les  Magiftrats  ont  levé  la  féance  à quatre 
3)  heures  après  midi.  A cinq  heures , le  Pré- 
„ fident  de  Pichard  a mandé  , en  fon  Hôtel , 
» le  fleur  Villottt  , à qui  il  a été  dit  que  le 
^ Parlement  devoir  exiger  , pour  le  tende- 
» main  (le  22)  , la  préfence  du  Corps  Muni- 
» cipal , de  que  la  Cour  le  chargeoit  d’en  don- 
» ner  avis  à Tes  Collègues. 

»,  Le  22  , les  Chambres  fe  font  de  nouveau 
»>  aflemblées  ; elles  ont  ordonné  à l’Huiffier  de 
„ fervice  d’aller  à l'Hotel-de -Ville  dire  aux 
» Jurats,  qu’ils  eufFent  à fe  rendre,  fur  le 
» champ  , au  Palais.  Le  Porteur  des  ordres  de 
*>  la  Cour  a demandé  à la  Sentinelle  , fi  les 
?>  Municipaux  étoient  affemblés  , & s’ils  fe 
» difpofoient  à fe  rendre  au  vœu  des  Magif- 
» trats.  Le  Soldat  a répondu  que  les  Jurats 
»,  venoient  de  fortir  , à I mitant  même.  Cette 
réponfe  a déterminé  le  Parlement  à frapper 
3,  le  fieur  Villottc  d’un  afîigné  pour  être  oui . 
» Pour  fignifier  cet  Arrêt , on  avoit  befoin 
» de  la  commiffion  en  Chancellerie , dont  le 
» Jurât  Acquart  eft  le  Grand-Secrétaire.  Ce- 

lui-ci 
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t,  îui-ci  avcit  prie  ceux  qui  partagent,  à Cet 
» égard  , fes  fonctions  , de  s’abfentcr  de  leurs 
»,  domiciles!  cependant , malgré  la  fuperche- 
»»  rie  , on  a pu  en  rejoindre  un  à dix  heures 
» du  f'oir  , & l’Arrêt  a été  lignifié  à onze 
» heures. 

» Cette  réfiftancë  de  la  part  du  Corps  de 
» Ville  , paroît  d’autant  plus  étrange  , qu’il 
» avoir , le  même  jour,  reçu  un  Arrêt  du  Con, 
».  Icil  , qui  lui  ordonne  de  renvoyer  à M. 
» Laurent  de  Villedeuil  l'ordre  inconlidéré  Bi 
n furanné  du  25  Janvier. 

».  Aujourd’hui , tous  les  obflacles  levés,  on 
k procède  à la  convocation  de  l’Afiemblée  des 
>,  cent  trente-,  on  fe  propofe  d’y  vefpérifef 
» rigoureufement  tous  les  Membres  de  la  Ju- 
» rade  , ameutés  contre  la  réfurredion  de  noi- 
» droits  & de  nos  libertés. 

» Enfin  , nous  voilà  à la  veille  d'unè  renâifc 
» lance  d’autant  plus  defirée , que  le  defpo* 
„ tifme  , qui  a encore  pour  apologifte  les  âmes 
» mercénaires  & pu (îHanime s , nous  avoit 
».  jetés  dans  un  état  de  ftupidité,  d’apathie 
» de  honte  & de  misère , d’impui/Tance  & 
» d’indignation.  Ce  qui  femble  nous  aflurer  le 
» rétabülTement  de  nos  Etats,  c’eft  la  lettre 
x de  M.  le  Garde-des-Sceaux  , en  réponfe  aux 
x Officiers  Municipaux  de  la  ville  de  Nérac, 
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» Cette  milîive  annonce  évidemment, que  l’Ad- 
» miniUration  approuve  toutes  nos  démar- 
» ches  , & fe  difpofe  à nous  accorder  l’objet 
» de  nos  demandes. 

Messieurs, 

« J*ai  reçu  , avec  votre  lettre  du  y 2 du 
» mois  dernier,  l’expédition  d’une  délibéra- 
» tion  prife  par  la  Communauté  de  Nérac  , & 
» un  Mémoire  tendant  à obtenir  le  rétablif- 
» fement  des  Etats  particuliers  de  la  Guienne . 

Je  mettrai  ces  pièces  fous  les  yeux  du 
» Roi.  Je  fuis  , Meilleurs , votre  affectionné  à 
» vous  fervir. 

Signé  Barentin, 

" . f . ; : ( ' 

» On  a fait  circuler  , après  i’A  d'emblée  du 
» 10  Novembre  , des  paragraphes  énergiques, 
» ayant  pour  titre  : 

» Un  Membre  du  Tiers  , a /es  Pairs , à fes 
” Frères , à fes  Amis, 

» Quel  étoit  f objet  de  cette  Adembîée  ? 
v De  donner  une  idée  générale  du  pian  propofé 
» par  la  Noble  lie.  L’enfemble  a excité  nos 
.*>  applaudiffemens.  Aurions-nous  pu  voir,  fans 
y la  plus  fenlible  émotion , la  Noblefle  de- 
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» mander  que  îe  Peuple  foit  repréfeiité  par 
» un  nombre  de  Députés  , égal  aux  Députés 
» des  deux  autres  Ordres , que  la  corvée  foie 
» convertie  en  une  impofition  qui  fei^  fup~ 

» portée  par  les  trois  Ordres  ( i) , & , 5 il  le 
» faut , que  ce  Corps  aug'ufte  ne  Conferve 
» d’autre  avantage  que  de  marcher  à notre 
» tête  pour  le  falut  de  la  Nation  l 

» Qu’eft-ce  que  la  N ablette  nous  a enfuit© 
» propofé  ? 

» De  nommer  vingt-quatre  Membres  du 
« Tiers  , pour  prendre  connoiiïance  des  Me- 
»,  moires  qui  ont  été  lus  , 8c  en  faire  le  rap- 
» port  à une  autre  aflêmblée , qui  trouverok 
v par-lâ  les  citoyens  plus  inflruits  à l’exa- 
» men  de  fi  grands  intérêts. 

„ Quelques  voix  ont  commencé  par  dire, 
„ qu’il  ne  falloit  pas  nommer  des  Commif- 
„ faires  , dans  Tinftant  & fur  le  lieu , 8c  que 
« c’étoit  à chaque  datte , a chaque  corpora- 
„ tion,  à s’aflembler  pour  délibérer  fur  h 
*»  propofition  de  la  NoblefTe. 

» Il  ell  néceffaire , fans  doute  que  chaque 
« clafie , chaque  corporation,  ne  pût  être  re~ 
» préfentée  que  par  les  Députés  quelle  nom- 
» mera  ; 8c  les  Députés  feront  obligés  de  fuivre 


(*)  A l'imitation  des  Citoyens  Dauphinois. 
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» les  inflxu  étions  quils  auront  reunis  ; mais 
» jufques  à ce  que  les  diverfes  ciaffes  & cor- 
ii  porations  paillent  s’affembier , prendre  des 
déîîbëratibn^,  donner  des  inftni&ians  , nos 
arnes  échauffées  du  plus  beau  feu  avoient  befoin 
» de  retirer  queîqu’avântage  de  l’Affemblée. 

L’avons  nous  fait  ? « oui  , mes  amis  , mes 
» concitoyens.  Npus  avons  formé  entre  nous 
x un  lien  facré.  Nous  nous  femmes  affociés 
»*  pour  le  faîut  de  la  Patrie  ; nous  ferons  in- 
» vincibies  fi  nous  relions  unis.  Loin  de  nous, 
» toute  prétention  ambitieufe.  Le  Tiers-Etat 
eft  un  : cefl  fon  unité  qui  fait  fa  force  : cc 
fera  fon  patrimoine  qui  fera  fa  gloire . 

» LaNobleffe  a offert  de  nommer  feize  Com- 
» miffaires,  elle  apropofé  au  Clergé  d’en  nom- 
» mer  huit , & au  Tiers  d’en  nommer  vingt-qua- 
>>  tre:  nous  avons  donc  nommé  provifôi  rement 
» vingt-quatre  d’entre  nous,  pris  dans  diverfes 
» claffes.  Voilà  vingt-quatre  Français , en  qui 
« l’opinion  publique  annonce  des  lumières  & 
» du  patriotifme. 

» Vous  êtes  preffé  decommuniquervosbon- 
il  nés  inftruciions  à vos  freres  du  Tiers.  Dans 
» cette  grande  cité  , il  y a pîufîeurs  corpora- 
» tions , toutes  recommandables  par  futilité 
« qu’elles  apportent  à l’Etat.  Vingt-quatre  Dé- 
t>  putés  n’auroient  pas  fuffi  pour  les  repréfenter 


» tontes  ; niais  les  vingt-quatre  nommes 
» jouiront  les  premiers  de  la  communication. 

» que  vous  nous  offrez.  Pris  itîdijlindemtnt 
n dans  la  clajfe.  du  T ers  , ils  tranfmettront 
« vos  voeux  à leurs  parens  , à leurs  amis,  aux 
jt  chefs  de  leurs  corporations  , tous  feront 
n avertis.  L’amour  de  la  Patrie  raflemblera 
9?  enfuite  tous  les  Repréfentans  des  corpora- 
a tiens,  & par  le  plus  généreux  accord,  nous 
» formerons  pour  la  liberté  Sc  la  propriété  des 
» Habitans  de  cette  vailë  Province , un  rem- 
a part  indeflrucHbîe. 

» O vous , qui  avez  aflifré  à cette  affemblee 

mémorable  réunis  en  Corps  de  Peuple  , vous 
u avez  fenti  toute  votre  dignité!  Et  vous,  mes 
» concitoyens,  qui  ferez  emprelfés  de  favoir. 
a les  réfultats,  ne  nous  accufez  pas  d avoir 
a voulu  vous  donner  des  lotxl  II  n y a aucun 
>3  reglement  d’arrêté;  les  vingt* quatre  qui  ont 
a été  commis,  n’ont  pas,  non  plus,  le  droit 
a d’en  faire.  Il  étoit  impoflible  que,  dans  le 
a premier  moment,  tous  les  citoyens  , qui  font 
i)  chacun  oui,  chacun  membre  du  Tiers-Etat, 
a confèrent  fur  les  Intérêts  communs  avec  les 
a Commiffaires  de  la  Noble  lie  & du  Clergé. 

» On  a commencé  par  ouvrir  les  Confe- 
» rences  avec  vingt-quatre  d’entre  nos  égaux; 


» nous  ferons  enfuite  tous  confuîtés.  Hâtez- 
*»  vous  de  nommer  vos  Repréfentans  : réfié— 
« chiflez  mûrement  à ce  que  vous  croyez  le 
7>  plus  utile;  vous  avez  le  droit  de  le  dire. 
» Heureux  le  peuple  , ou  chaque  citoyen  eft 
» membre  effentlel  de  la  grande  fociété  ! 

» Quel  beau  jour  pour  la  Province  ! les 
» trois  Ordres  font  unis.  L’opinion  publique 
» avoir  follicité  cette  afTocution^  nous  l’avons 
commencé  , nous  la  confommerons;  & nous 
» aurons  eu  la  gloire  de  pofer  les  fonde  meus 
»*  de  la  profpérité  publique  ». 


